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"LA ZONE LIMITÉE 


par le Rhône 


sera bientôt entièrement libér 


nous déclare 


secrétaire général à la guerre 


Un homme robuste d'allure, 
brille derrière des 
nous, ce matin, M 
qui s'est 

M. Diethelm était autrefois ins- 


ecteur des finances. C'est lui qui 
Péorganisa toutes les finances fran- 
çaises en Indochine et on a des 
Taisons de colre qu'il y fit de bonne 
besogne puisqu'il ne tàrda pas à 
inquiéter Jés trusta et à s'attirer 


e t ensuite direc 
leurs attaques. TI fut ensuite d 
teur du cabinet da Georges Mandel, 
niniatère des Colonies. Il le sui- 


Me a Mntérleur. En Juin 40, 1 se 
trouvait à Bordeaux pendant les 
journées tragiques dont nul n'a 
perdu le souvenir et, rompant dé- 
Finitivement avec les capitulards 
it partit pour Londres avec le gén 

ral de Gaulle. M, Diethelm est donc 
l'un des compagnons de la pre- 


mière heure de celui qui a rendu 
l'espoir à la France, 

Le général de Gaulle, qui avait 
pu apprécier les qualités de cet 
homme énergique sous une Appa- 
rence de timidité, de cet esprit 
clair, lui confia à Alger le poste le 
plus redoutable : la Guerre 

La Guerre, c'est-à-dire l'armée, 
Le problème n'était pas même de 
réorganiser en vérité, de 
créer, C'est à 
consacra M, Diethelm 


mais, 


cette tâche que se 
et c'est de 


IER, dans la salle des Ar- 

cados de l'Hôtel de 

Ville, le Comité Parisien 

de Libération avait ra 
semblé les présidents de tous les co- 
mités locaux de libération du dépa 
tement de la Seine. 

M est inutila de souligner que le 
simple fait que moins de douze jours 
après le déclenchoment de l'insutrec- 
Hon, toutes les mairies de Paris et 
de la banlieue ajent pu envoyer un 
délégué à l'Hôtel de Ville prouve 
une fois de plus la force de la Ré. 
sistance et son accord profond avec 
le pays. 

Ét de la farveur, do l'élan patrio 
tique, de l'immense bonne volonté 
qui se dégageaient de cette assem- 
blée, on peut augurer los. mellleurs 
espoirs pour le redressement de la 
France, C'est de ‘ce redressement 
que je voudrais dire un mot 

© 

Il est certain qu'aucun relèvement 
n'est possible sH ne s'opère dans 
l'unité ot dans le travi 

L'unité d'abord, Il y a quelques 
gas — très rares heureusement — 
où l'on a essayé de faire jouer la 
Forco ou la persuasion pour prendre 
ou comerver lo pouvoir dans une 
localité. Il faut que cos erreurs dis- 
paraissent, Comme le rappelait le 
président Marrano, ce nest pas 
parce qu'un militant d'une commune 
a dû la quitter pour fuir la Gestapo, 
qu'il doit voir les portes se fermer 
quand il rentre ; co n'est pas parce 
que certaines organisations où pa 
tis n'ont pu être touchés dans la 
clandestinité qu'il faut les exclure 
aujourd'hui de la vie publique, La 
clandestinité imposait des réunions 
peu nombreuses de quelq 
bres. Cela ost fini aujourd'h 
tongue chercherait à prolonger à son 
profit une situation que le hasard 
lui a rendue favorable ferait œuvre 


le teint coloré, un regard vif qui 
lunettes cerclées d'écaille. Tel s'est présenté à 
Diethelm, arrivé d'Alger en avion hier soir, et 
aussitôt installé rue Saint-Dominique, 


[cette armée magnifique qu'il a 
|puissamment contribué à mettre 


[de la division Leclerc, Ce qu'on sait 


M. DIETHELM, | 


moins, c'est qu'elle n'est qu'un des 
éléments d'une armée puissante 
qui vient de débarquer dans le 
Midi de la France et qui, sous le 
nom d'armée B et sous le comman- 
dement du général Delattre de 
Tassigny, remonte victorieusement 
vers le nord. Composée de divisions 
blindées et de divisions d'infanterie 
ordinaire, elle a pris une part 
essentielle aux opérations de dé- 
barquement. Celles-ci se décompo- 
sèrent en deux phases. D'abord les 
spécialistes américains débarquè- 
rent dans région du Lavandou, 
avec leurs sapeurs, leurs parachu- 
tistes, et préparèrent le terrain. 
Puls arriva l'armée française qui 
Avait pour mission de se porter sur 
la gauche avec, pour objectifs 
principaux, Marseille et Toulon. 


sur pied qu'il nous parle ce matin 


L'action de l’armée française | 
da Midi 


On sait déjà beaucoup de choses 


(Lire la suite en X page) 


"PATIENCE ET DISCIPLIN 


sont les deux verius du moment” 
nous dit M. André LE TROQUER 


M, André Le Troquer, commissaire du Gouvernement pour les 
territoires libérés, ancièn conseiller du XIT" et député socialiste de la 
Seine, s'est distingué aux heurés encore sombres par sa belle et cou- 
rageuse plaidoirie pour Léon Blum au procès de Riom, mais d'autres 
titrés encere appellent potre gratitude : Parti ? classe et blessé deux 


D'un combat 
à l’autre 


fois, il a laissé un bras à Verdun êt est revenu comme lieutenant de 
chasseurs à pied, C'était à l'autre guerre. 

À celle-ci, cet homme de caractère 
a repris du service. Ses conclusions 
antiallemandes avaient causé une tem- 
pête À Vichy.. èt à Berlin, Paul Ma- 
rion menaça de l'arrêter séance t 
nante. Peu de temps après les nazis 
envahissalent la zone libre (sic), On 
était en septembre 1942, 

André Le Troquer dut se cacher en 
France pendant quatorze mols, prenant 
le maquis de préférence dans un quar- 
tier de Paris. Un maquis diablement 
actif, où il était en liaison avec les or 
xanismes de résistance m'au mo- 
ment où le général.de Gauile tit-appel 
à lui pour faire partie du comité con- 
suitatif d'Alger. 


de désunion, Personne ne peut 
de droit divin, la Résistance c'i 


« Remise en route » 


UNE AVANCE FOUDROYANTE VERS LA BELGIQUE 


LES TROUPES AMÉRICAINES 
e” ENTRENTA VERDUN età COMMERCY 


Commandant dans l'état-major 
de Delattre de Tassigny, 
il a partic pé à la prise de Toulon 


Depuis huit jours déjà Paris refait connaissance avec certains 
de ses amis, Des Français, des Anglais, des Américains qui avaient 
quitté la capitale dépuis quatre ans ont foulé de nouveau le bitume 
de l'Opéra, des Grands Boulevards et des Champs-Elysées. 

Aussi, ce matin, les peréonnali- 
tés et les journalistes qui se trou-|lui qui, en 1939, dénonça, un des 
vaient dans Ja cour de l'hôtel Ma-| premiers; la duplicité de l'Alema- 
tignon ne manifestérent-ils qu'un | gne. 


E développement extraordi- 

nairement rapide des opéra- 

tions en France a nécessité 

un remaniement du haut 

commandement allié. Rappe- 
lons que le général Eisenhower 
prendra en personne le comman- | 
dement de toutes les forces opé- 
rant à l’ouest de l'Europe ; il sera 
secondé par le maréchal Montgo- 
mery, le général Bradley et le gé- 
néral Wilson, le premier comman- 
dant les forces anglo-canadiennes 
opérant à l'est de la Seine, le se- 
cond chef des forces américaines 
qui foncent sur la Belgique, le| 
troisième commandant les troupes | 
alliés au sud-est de la France. 


Avance-éclair 


Depuls 24 heures, la situation a 
évolué avec une rapidité à tel 
point surprenante que l'on a peine 
à suivre sur la carte l'avance al-| 
liée. Ce qui est écrit à la minute! 
présente est largement dépassé 
quelques heures plus tard... La dé- 
faite allemande prend des propor- 
tions gigantesques accentuée en- 
core par l'abandon en des secteurs 
encerclés de forts contingents de 
troupes voués à la destruction. Cè 
n'est certes pas de gaité de cœur 
que les Allemands agissent ainsi ; 
l'action de la R.A.F, et de Tavla- 
tion américaine sur les moyens de 
communication a réussi, en effet, 
à isoler complètement les contin- 
gents retardés, 


Au delà de la Somme 


Le fait capital du jour est le dou- 
ble franchissement de la Somme et 
de la Meuse en une action fou- 
droyante en direction de la Bel- 
gique, 

Essayons d'y voir clair, 

Dans le secteur de Normandie, 
la vieille cité de Rouen a été oe 
cupée sans coup férir par les trou- 
pes canadtennes. FFANCHISANE Ia 
Seine à Quillebeuf et à Duelair, 
les alliés contrôlent désormais 
toute la région du Havre. Les F.F.I. 


moi, La Résistance c'èst lè peuple 
tout entier, toutes lès opinions, tou- 
es les tendances. C'est ce qui fait 
sa force, Ne l'affaiblimons pas, 


Le travail ensuite. Quand le boche 
était encore |à, nous avons constitué 


de l'administration 


Et le Commissaire délégué aux Ré- 
gions libérées déclare 

— C'est déjà du passé, Pour le pré- 
sent, notre souci est de remettre en 
activité normale les administrations 
françaises. 

Il faut aussi amener rapidement le 
fonctionnement régulier et légal des 
municipalités parisiennes. 

— Et le ravitaillement de la région 
parisienne ? 

C'est là grande préoccupation du 
gouvernement. On s'en occupe beau- 
coup. Il y à encore dé grosses ditficul- 
tés mais partout aussi beaucoup de 
bonne volonté. Exemple, chez les bou- 
langers. 

» Ces difficultés, on peut eapérer en 
venir À bout à bref délai 

s Il y aura, certes, encore des mo- 


patriotiques, Avec la lut 
ons ont vu leurs effaci 
croître de la foule immense de ceux 
qui attenda ans 
l'heure de l'insurrection veng 
Il importe maintenant que tous les 
patriotes comprennent qu'après avoir 
fait leur devoir il leur reste un do- 
voir plus grand à accomplir. Après 


avoir libéré la France, À faut le rø- |]ments pénibles, mais la population 
construire. Et le combat civique, fjr nan wey eue ion progres] 
å sive de sòn sort grâce au concours dé“ 
E ahat voué de nos alliés. 
at de rues, n'en est pas moi » Mais dites bien que nos alliés ont 
N n'y à qu'in et auront eux-mêmes de sérieuses dif- 


ficultés pour transporter aur lss routes 
encombrées d'un pays en guerre- les 
vivres ħécessāires. 


connaisse un vraj patriote, C'ast de 


et des troupes belges ont pris part 
à ces opérations à la suite de: 
quelles de forts contingents alle- 
mands soht pris au piège. 

Plus au sud, les troupes blindées 
du général Dempsey, après une 
marche forcée qui dura toute la 
nuit, ‘ont libéré Amiens, suivies 
par trois puissantes colonnes de 
chars. La’ route d'Amiens à Beau- 
vais a été coupée en plusieurs 
points. 

Ceite avance de près de 100 ki- 
lomètres en deux jours a plongé 
dans une stupéfaction enthou- 
siaste les Amiénois qui ne pou- 
vaient croire en leur libération. 
Ce matin, New-York annonçalt 
l'arrivée des forces anglaises au 
delà de Corbie, à mi-chemin en- 
tre Amiens et Saint-Quentin. 

Au nord de Paris la bataille se 
développe dans la forêt de Cóm- 
piègne entre Clermont et Complè- 
gne : Senlis et Crépet ont été Il- 
bérées. 


et de la Meuse 


servir à la place què la Nation lui 


demande d'occuper. Certes la Na- > En conclusion que tous attendént 
tion a besoin de soldatu ot la guerre | [aveg courage et discipline, et sans Im- 


reste notre premier devoir, Mais èn 
sait qu'il est, hélas! imposible à 
l'heure actuelle d'enréler tous esur 
qui voudraient s'engager. Il 


nisées, ont terminé leur rôl 
portant la victoire. C' 
3 l'usine, à l'atelier, au burs 
leur action vigilante doit 
S'est en profon 
la Résistance doit pénétrė 
dans la vie professionnelle et non 
plus seulement dans la rue qu'un 


LE GÉNÉRAL 


a assisté 


souffle patriotique doit pi 

La Résistance a fait l'insurrection. 
Hle doit R ad 
Franco. 


le général de Gaulle. 


Le général de Gaulle à sa sortie de N.-D.-des-Vi ctoires. 


A Notre-Dame-des-Victoires 


à un service funèbre 


célébré à la mémoire des F.F.I. 


L'église Notré-Dame des Victoires, consacrée par Louls 
la France triomphante, était resplendissante ce matin. Elle s'était 
pârée de toutes ses lumières et d'énormes drapeaux qui décoraient 
lé chœur et descendaient en guirlandes dans la nef, 


Plus au sud encore, les forces 
amérieaines du général Bradley 


DE GAULLE 


ce matin 


I à 


fin de recevoir 


Le chef du Gouvernement provisoire, 
qu'accompagnaient le général Kæœnig, 
gouverneur militaire de Je Jeune 
général Chambon-Delmas et diverses 
personnalités civiles et militaires, a 

, ce matin, à l'église Notre- 
à la messe dite 
. tombés pour 


Accueilli par le chanoine Jourdain, 
curé de la paroisse, le général de 
Gaulle alla, tout d'abord, s'agenouiller 
et prier à l'autel de la Vierge, comme 
l'avaient fait avant lui plusieurs rois 
de France et, en 1918, les généraux de 
Castelnau et Gouraud. 

Puis, tandis que les Petits Chan- 
teur à la Croix de Bois chantaient le 
«Dies Irae», le « Kyrie Eleison » èt 
divers cantiques, le chef de nos ar- 
mées suivit la messe de Requiem èt 
l'absoute donnée sur les cercueils de 
plusieurs F.F.I. Qui vont être enter- 
rés à Pan 


Une délégation ides F.F.I. de 
Reullly, qui se sont particulièrement 
signalés par la prise la place de la 
République, avait pris place parmi 
l'assistance, 

La messe terminée, le Père blanc 
des Dominicains Bruckberger, aumê- 
ier des F.F.l, prononça une vi 
brante et émouvante allocution en rap- 
pelant que le général de Gaulle avait 
fait son entrée dans Paris le jour 
même de la fête de saint Denis, roi et 
natron de la France. 


A 10 h. 45, les grandes orgues en- 
tonrèrent Ja «Marche Lorraine», Le 
chef du Gouvernement, sourlant aux 
fidèles qui inclinalent la tête sur son 
passage, quitta l'église avec son es- 
corte, acclamé par une multitude de 
curieux au'avalent intrigyé le service 
d'ordre et le piquet de gardes répu- 
blicains en grande tenue de céré- 
monie. 

Dans le clel, à ce moment, les esca- 
drilles américaines faisaient entendre 


législatif. 


main- 
est d'un style parfaitement bénir 
JI stipule que tout Français peut 


dire, c'est què 
la déportation en Allemagne deve- 


conditions, qu'elle continuât 


ont été frappé: 


Leurs avant-gardes ont atteint 


Sedan et Charleville 


tandis qu'au de!à d'Amiens 
les Anglo-Canadiens 
poussent vers Corbie 


[qui ont franchi la Meuse en deux] Sedan, à 12 kilomètres de la fron- 
répit|tière belge. 


endroits, poursuivent sans 
lennem! en fuite. Saint-Dizier res 
au sud le point extrême de l'avan- 
ce, tandis qu'à travers la forêt| 


|d'Argonne, les avant-gardes blin- à Commercy. 


dées ont atteint les faubourgs de! 
(Lire la suite 


PEN 
s'occupe de 


ment qui sortira des entretiens et 


de Gaulle se livre actuellement. La plus urgente, sinon la première, 
sera d'annuler de façon nette et complète la législation de Vichy. 


Ti ne suffit pas, en effet, de pro-| 


clamer caduques les lois d'un gou-| de les abroger expressément si l'on 
sexnement qui, 

évanoni aux lumières de la libéra-| 4 paternalisme » qu'ils repi 
|taient pour le plus grand profit dè 
aucun lien profond. H lui suffisait|quelques puissants. Nous avons en 
de multiplier les policiers et les|vue la loi du 16 août 1940 concer- 
agents de propagande. 


s'est honteusement| 


tion. Vichy n'avait avec le pays 


LE GOUVERNEMENT 


des lois de Vichy ši 


Demain, toutes les tâches solliciteront à la fois le gouverne- 


étonnement réduit à la vue d'un| Parisien averti et éclectique, le 
commandant habillé de kaki et commandant Bullitt, au sortit de 
portant sur l'épaule les quatre ga-|l'hôte] Matignon, se dirigea ver 
lons. de son grade, Souriant, la |l'Opéra et bifurqua ensuite vers là 
mine réjouie, affable, le comman-|place Gaillon où |! devait déjeüner 
dant serrait des mains et échan-|chez un restaurateur de ses amis. 
geait dans un français très ortho-|C'est là que j'ai pu enfin le sur- 
doxe, émaillé seulement d'un lé-|prendre. 


ger Accent, les propos les plus di- 5 D # . 
rs ae es nombreux interiocu Engagé dans l’armée française 
— Vous né pouvez savoir, me 


teurs, 
ny dit-il, Ja joie que j'ai ressentie en 
S. Exc. le commandant Bullitt\{o5iant" ae nouveau le so de Paris. 


Assailli de questions, le com-| « Quand je dus, à notre entrée 
mandant essayait — en bon mili-|en guerre, quitter Vichy, j'étais 
taire — de faire face à tous les/bien résolu à troquer mon ünifor- 


Mieux encore on annonçait, au 
début de l'après-midi; l'entrée dés 
troupes américaines à Verdun et 


Jean REMY, 
en > page) 


l’abrogation 


des contacts auxquels le général 


vaut détruire jusquà ia rec y- le 


Saf Le commandant Bullit au moment où il pénètre dans un grand 


restaurant de la place Gaillon. 


fronts. Car le commandant Bullitt,|me d'ambassadeur contre cèlui de 


[nant l'organisation de la produc-| ambassadeur des Etats-Unis à Pa-| soldat., » 
En revanche, et comme pour se|tion industrielle et surtout la fa-|ris, a laissé chez nous un souvenir| Là. Š.E. William Bullitt sourit. 
vivace. Sa bonhomie, sa gentillesse,| — Mais J'avais été présomp 


rattraper, Vichy légiférait à pertelmeuse « Charte du Travail 
de vue. Vichy travaillait pour 


1e| 
< Journal Officiel », encombrait| 

ut de sa réglementation paperas-| 
re. Rien n'échappait à ce prurit 


Cette montagne de 


actuel veut s'engager. 


Des ministres que nous avons 


interrogés nous ont dit leur inten- 
tion de déblayer, et de déblayer au 


plus vite. Méfions-nous dé ceux qui 
prétendent pouvoir passer outre et 
qui murmurent : « Vichy est mort 
n'en parlons plus ! » Il est des 
morts qu'il faut qu'on tue et des 
semblants de légalité qu'il faut 
abattre, Car les lois et décrets de 
Vichy n'étaient pas innocents. Sous 
une forme hypocritement inoffen- 
sive, vague, ils préparaient l'asser- 


vissement de la nation. L'exemplė 


le plus saisissant est la fameuse 
loi du 4 septembre 1942 relative à 
l'orientation et à l'utitisation de la 
œuvre. Le texte de cette loi 


être requis quand il s'agit de l'inté- 
rêt national. En temps de guerre 
quoi de plus naturel ? Seulement, 
ce que la loi ne disait pas et ce 
que les Allemands ont su lui faire 
le travail forcé et 


naient ainsi obligation de droit 
On comprendrait mal, dans ces 
plus 
longtemps à subsister, N'oublions 
pas notamment que des Francais 
de déchéance civi- 
Cette déchéance eet 
Encore faut-il 


oue par Vichv. 
à son tour déchue 
le dire. le publier. C'est un acte de 
pure et simple justice, qui pour 
avoir son plein sens ne doit nas 
tarder à venir. On arrêts M. Ber- 
nard Fay, et c'est fort bjen Mais 
textes vichyssois contre . lës 
sociétés srerètes sont-ils encore en 
ueur ? Nous en dirons autant 
des lois raciales qui fizuraront dans 
senal de notre droit comme le 
plus honteux échantillon de la con- 
tamination nazie 


Et les lois qui pendant quatre 
ans ont régi la vie industrielle êt 
soelale du pays ne convient-il pas 


M. MURPHY 


est nommé conseiller | 


politique d'Eisenhower 


NEW-YORK, 1* septembre. — 
On annonce que M. Murphy, qui 
était conseiller politique auprès 
du général Wilson, vient d'être 
nommé à Londres avec rang 
d'ambassadeur auprès du général 
Eisenhower. 


slatif. Pas même d'innocentes|innombrables ceux qui ont intérêt| 
sociétés de joueurs de boule qui se| à prolonger Vichy peuvent encore 
voyaient octroyer un statut qu'elles| brouiller les cartes et ralentir la 
n'avaient, cèrtes, jamais demandé.| restauration de notre peuple dans 
|ses droits souverains, Le gouverne- 
|ment va, nous le savons, dissiper 
papier toute équivoque qui pourrait naître 
encombre les avenues où le gou- d'une survivance, même brève, des 
vernement ` 


lituée par la loi du 4 octobri 


. 
A l'abri de chacun de ces textea 


son affabilité, sa francophilie lui tueux. Je n'avais pas pensé à mot 
avaient valu, certes, beaucoup dè| âge. J'ai 53 ans. Et quoique alt pu 
sympathies. Mais la manière même| dire la propagande nazie, on con 
dont les Allemands et la presse de|sidère en Amérique les hommes de 
Vichy le traitèrent après l'entrée mon âge inaptes pour prendre du 
en guerre de l'Amérique, a décuplé | service dans une formation armée 
les amitiés qu'il possédait ici.  A[On me proposa bièn un poste ho 
Ces manifestations étaient d'ail-|norifique et-de tout repos, Je vou 
leurs si vivaces qu'il nous fallut |lais être soldat et-non un rond de 
suivre l'ambassadeur pour pouvoir | cuir, 
enfin le joindre tranquillement et| 
à l'abri d'une foule qui a encore| 
dans sa mémoire les traits de ce- 


René DUNAN 
(Lire la suite en X page) 


lois et des décrets de Vichy. 


DE BRAZZAVILLE A PARIS 


La canne de Leclerc 


populaire 


est aussi 


que la casquette du père Bugeaud 


La deuxième division Leclerc, la deuxième DB comme |2oût igus le Tchad, dont bag 
on l'appelait en Afrique du Nord, a un gros prestige, tant olahan ant au général Er per 
par la personnalité de son chef que par la qualité de ses sol- 


è e |Eboué fut aidé dans sa tâche par 
dats. Mais un régiment en constitue le fleuron : c'est lelie colonel Marchand, le capitaine 


i i é | Vesinet, le lieutenant-colonel d'Or- 
resünenf de marche du Tchad, enfant chéri du général Le: MaA PL A NA 
ciere. 


|missaire aux Colonies. Le 27% lẹ 
Nous allons vous en comptèr 


y |lieutenant-colonel Leclerc ralljait le 
brièvement l'historique. Sans vaine| Si la Métropole a ses Trois Glo-| Cameroun à la France libre, I) prit 
littérature. Les ecldats de l'armée|rieuses, 


les Trois Glorleuses deļalors la tête du mouvement et fut 
Leclerc aiment la précisiôn des|l'Empire français eurent lieu les|secondé par le colonel de Larminat 
faits 26, 27 et 29 août 1940. C'est le 


28let le capitaine Diot. Le capitaine 
[Diot commande actuellement le 
[RM.T. 


Un hiver bien employé 


Durant l'hiver 40-41, alors qu 
gouvernement s'établissait à B 
zaville, le régiment du Tchad 
connaître au monde ses exploits, 

De fin 1940 au début 41, ceux 
qu'il accomplit dans le désert lui 
aseurèrenf une gloire naissante. Les 
troupes du Tchad, commandéss 
|par d'Ornano, effectuèrent dea 
raids dans le Fezzan et saccagè- 
frent les postes italiens de Gatroum 
et de Murzouck, 
| Cest en attaquant ce dernie 
[poste que le méhariste d'Ornano 
fut tué. 
| Imagiñez un instant la diftieutti 
de ces expéditions accomplies, Avec 
[un matériel alors de second- or- 


le 


fit 


ldre, sous le dur climat des tropl- 


ques. Les distances énormes sépa- 
le 


rant les troupes de leurs base 
ravitaillement en essence péni 
à assurer. Ces expéditions donnè- 
[rent à Leclerc et à ses officiers une 
connaissance approfondie des dif- 
ficultés des campagnes coloniales 
Mais. par leur endurance et leur té 
nacité, ils surmontèrent tous les 
vents. Les succès et la rapidité jas 
[raids incessants qu'ils exécutèrent. 
donnèrent aux troupes une ran ie 
fronfiance en elles-mêmes. 


| Cest alors que fut préparée !s 
|grande offensive qui constitua 8 
Sonquête du Fezzan. Songez que le 
Fezzan a une superficie cinq fois 
% |comme la France. Par cette action, 
la France non seulement mainte- 


T sera le conseiller du général 
Eisenhower pour toutes les ques- 
tions , politiques impliquées par 
l'invasion et l'occupation de l'Alle- 
magne. 


nait son prestige intact, mais eneo 
re pouvait conquérir des. territol- 
res. 


Après avoir participé à la libération de l'Empire, Leclerc et set 
hommes ont débarqué en France. Voici un des chars de Leclerc 
aux environs de Paris. 


“(Lire la suite en ? page) 
A Loys VAN LEF 


APRÈS LA PRISE DE BUCAREST 


Les patriotes yougoslaves 


leur jonction avec l'armée rouge 


MOSCOU, 1" Septembre, — Voici le texte du communiqué publié 
par Ilè Haut Commandement de l'armée Rouge en date du 31 août : 
< Dans la journée du 31 août, au nord-est de Praga, nos troupes ont 


repoussé les attaques allemandes de chars et d'infanterie. Au cours 
de contre-attaques couronnées de succès, elles ont considérablement 
amélioré leurs positions, libérant la ville de Radzymin et plusieurs au- 


tres localités, 


x Les troupes du deuxième front 
ukrainien, après une rapide 


avance, ont écrasé un groupement 
de forces allemandes dans la ré- 


ion de Ploesti et au sud de cette 
ville. Elles sont entrées aujour- 
d'hui à Bucarest. Poutsuivant Jeur 
avance, elles ont libéré plus de 250 
localités, dont une dizaine de ste: 
tions de chemin de fer. 

« A l'ouest et au sud de Gons- 
tanza, nos troupes ont continué à 
avancer et ont libéré quatre villes, 
parmi lesquelles Mangalia, située 
sur la côte, 

€ Sur les autres fronts, activité 
de patrouilles, » 


Les troupes de Tito 


se battent près de Belgrade 


ZAGREB, 1” septembre, — Les 
troupes du maréchal Tito se 
tent contre les Allemands dans les 
environs de Belgrade. 

Radio Yougoslave libre annonce 
que l'avance des troupes yougosla- 
ves s'étend de plus en plus en 
direction du Danube, ce qui signi- 
fie que l'armée rationale de la 
Libération effectuera bientôt sa 
Jonction avec l'armée rouge qui a 
déjà traversé le Danube. 

tte opération isolera complète- 
ment la Grèce de l'emprise alle- 
mande. 


Les Tchécoslovaques 


maîtres de la Slovaquie 


BRATISLAVA, 1" septembre. — 
Un communiqué publié par le com- 
mandant des forces tchécoslov: 
ques annonce qu'à l'exception des 
zones frontelféres de l'est et de 
l'ouest, les Tchécoslovaques sont 
maîtres de la presque totalité de 


“ Pas un Parisien 


ne mourra 


déclare le Lt C 


chef du détachement des affaires civiles alliées à Paris 


Len « Affaires civiles »... 

Un organisme allié. installé depuis 
ge dans le capitale, mais à qui les 

'arisiens doivent déjà beaucoup, 

t lui, en effet, qui apporte son 
alde précieuse au Gouvernement fran- 
ais pour tout ce qui concerné la vie 
conomique de Paris. 

Son chef, le jieutenant-colonel 
Frank Howley, avait réuni, ce matin, 
représentants de la Presse pour 
leur exposer nes projets. 

« Notre organisation, a-t-il dit tout 
d'abord, est ich pour aider le Gouver- 
nement français et non pour s'y sub- 
atituer, r 


De la farine... 


«Une question se pose avec acuité, 
e'est celle du ravitaillement de Ia capi- 
tale ou plutôt du transport des vivres 
Jusqu'à Paris. 

Des convois de première urgence 
ont pu être acheminés jusqu'à pré- 
sent. Maia nous ne pouvons pas dispo- 
ser, À cet effet, d'autant de moyens 
de transport qu'il nous serait néces- 
saire, 

Dans les jours qui vont suivre, de 

ros efforts vont être faits pour ravi- 
aller en farine les boulangeries pari- 
siennes, 

Le premier transport aérien arrivera 
aujourd'hui et noua espérons pouvoir 
amenér quotidiennement 400 à 600 
tonnes de vivres, > 


«du gaz et de l'électricité 


« Vous savez que la production de 
l'électricité et surtout du gaz dépend 
des livraisons de charbon. Les 
stocka sont épuisés et il n'est pas 
question d'amener à pied d'œuvre une 
matière aussi encombrante, autrement 
aue par chemin de fer, 

En attendant, nous ayons pris des 
mesures qui permettront de fournir un 
peü de gaz aux usagers pour leur cui- 
sine, Une certaine quantité de gaz-oil 
arrivera à Paris dans le courant de la 
sémaine prochaine, 

Pour l'électricité, il faudra attendre 
la réfection des lignes qui amenaient 
le courant depuis les usines hydrau- 
liques du Massif Central. Cette réfec- 
tion est poussée activement, mais elle 

andera au moins une quinzaine de 
Jours. Le métro ne fonctionnera qu'à 
te moment-là. » 


Encore un pen de patience ! 


«Comme vous le voyez, continua le 
lieuténant-colonel Howley, nous ne 
pouvons réaliser des miracles. Lors- 
que la question des transports sera 
réglée, la France est si riche qu'elle 
pourra se suffire à elle-même, > 

Ellé pourra profiter intégralement 
de toute sa production, car les troupes 
alliées vivent uniquement avec ce 
qu'elles apportent avec elles. Mème si 
ce n'est pas toujours très bon ! 


CHRISTIAN JAQU 
est aujourd'hui 


` juge d'instruction 


LI 


7 
A quel parti apparteniez- 


Eties-vous milicien ? 

— Quel était votre rôle dans ce 
groupe ? 

D'une voix aimable, mais ferme, 

ec une sûre autorité, un homme 
jeune, le visage énergique, ques- 
tionnne les collaborationnistes que 
les F.F.I: arrêtent dans le 18 ar- 
rondissement. Ce juge d'instruction 
moderne n'est autre que le metteur 
en scène Christian Jaque. 

Tout est original dans le P.C. des 
FFL du 2 secteur, Pour y péné- 
trer, Il faut tout d'abord entrer 
dans un garage désaffecté et gravir. 
une sorte d'éhelle-escalier pour ar- 
river dans une fausse grange où 
s'entagsent pêle-mêle les objets les 
plus hétéroclites. 

La table du juge d'instruction 
Christian Jaque est en bois blanc. 
Trois dactylos, dans un coin, ta- 
pent joyeusement sur le clavier de 
leur machine à écrire. L'une d'elles 
a un fils prisonnier en Allemagne. 
Un autre a été blessé il y a quel- 
Ques jours alors qu'il prenait part 
aux combats de rues. 

Notre metteur en scène bavarde 
avec son ami Pierre Stephen, venu 
lui rendre visite, et avec son € col- 
lègue » Lucien Cœdel, son adjoint 
au 2 secteur des F.F.I. du 18° ar- 
rondissement. 

— Avez-vous des projets de 
tiim ? 


— Oul, je vous en reparlerai. TI 
faut pour le moment épurer notre 
corporation et la réorganiser. 

E. D. 


la Slovaquie et se trouvent 
kilomètres environ des avan 
des de l'armée rouge. 


Renforts allemands 
vers les Balkans ! 


MOSCOU, 1‘ septembre. — Unel 
information -diffusée par la radio 
soviétique fait remarquer qu'Adolf 
Hitler a envoyé tous les renforts 
dont Il pouvait disposer sur le 


Cette mesure, observe la radio 
moscovite, va au-devant des vœux 
de l'armée rouge qui ne cherche 
pas tant à faire des conquêtes ter. 
ritoriales qu'à obtenir l'anéantisse- 
ment-des forces allemandes. 


En Italie, Pesaro 


est aux mains des Italiens 


ROME, 1" septembre, — On an- 
nonce que le port de Pesaro, sun 
l'Adriatique, l'un, desypoints d'ap- 
pui de la ligne gothique, est tombé 
Aux mains des troupes polanaises, 
Les forces alliées qui ont-passé la 
rivière Foglia sont n 
contact, sur un large éc 
de puissantes positions ennemies 
situées plus à l'intérieur des 


front des Balkans, | terres. p Š LE 
Les Américains après avoir libéré Nice 
ont franchi la frontière italienne à Vintimille 


Les troupes françaises libèr 


(Suite de la première page) 

La radio de New-York annonce 
en outre l'entrée des forces amé. 
ricaines à Charleville et la retraite 
allemande vers l'Ardenne belge. On 
s'attend, d'une heure à l'autre, à 
l'entrée des troupes alliées en Bel- 

ue, annonce la B.B.C, à 15 
eures, 

Partout les îlots de résistance en- 
nemis sont rapidement brisés, c'est 
ainsi qu'à Reims l'aérodrome a été 
occupé : plusieurs avions utilisa- 
bles sont bés entre les mains 
des Américains, 


Nice, Narbonne, 
Montpellier. 
Dans le secteur méridional la 


pression américaine  s'accentue 
dans la région au nord de Valence, 


de faim...” 


ol. Frank L. HOWLEY, 


La question du marché noir se ré- 
giera d'elle-même lorsque l'approvi- 
sionnement sefa suffisant pour per- 
mettre à tout le monde d'avoir sa 


De un peu de, patience et 
en, y 
Dany REBELLO. 


PR A 
PETITES NOUVELLES 


La distribution de vin de Ja libé- 
ration commencera très probablement 
mardi prochain, 
Les tickets de pain d'août seront 
valables jusqu'au 2 septembre inejus. 
@ Les droits accordés aux porteurs 
de cartes de priorité doivent être res- 
ectés, notamment dans les files d'at- 
ente. 


AY 
tout Ira 


Le général Leclerc 
est entré le premier 
dans Alençon 


(Suite de la 1* page) 

Il s'agissait de prendre le Fez 
zan, afin de monter en Tripolitaine 
et assurer la jonction avec la & 
armée britannique du généra) 
Montgomery. 

Les opérations se déroulërent se- 
lon les plans prévus par le colonel 
Leclerc. 

Le R.M.T. arrivait à Tripoli le_24 
janvier 1943, 11 participait ensuite à 

campagne de Tunisie, recevait 
sa deuxième citation, qui permet 
tait aux soldats d'arborer la four- 
ragère rouge et verte aux couleur: 
de la Croix de Guerre 39-40. 

C'est à ce moment que ce régi- 
ment se cristallisa. D'embryon, il 
devint un tout, recevant l'apport 
des comités constitués d'Afrique 
du Nord. Les spahis, que nous re 
connaissons grâce à leur bonnet de} 
police rouge, des fusiliers-marins,| 
des corps-francs, ete.. 

Après la campagne de Tunisie, la 
2 D.B. s'entraine au Maroc, se rend 
en Angleterre, puis débarque en 
France. 

Le général Leclerc est adoré de 
ses hommes, sa canne est aussi po- 
pulaire parmi eux et chez les Bri- 


|Les batteries côtières allemandes 


ent Narbonne et Montpellier. 


le long de la vallée du Rhône. Le 
repli allemand est considérable- 
ment entravé par l'action des 
F.F.J. qui, des régions montagneu. 
ses, harcèlent les flancs adverses. 
On signale la marche rapide d’une 
colonne alliée en direction du Puy 
(Haute-Loire), ` 

Dans les cols alpins les forces 
allemandes se replient précipitam- 
ment vers l'Italie, notamment dans 
la région de Modane, Ces troupes 
détruisent tout sur leur passage. 

A l'ouest du front amérieain les 
forces françalses du général Delat- 
tre de Tassigny ont libéré Largen- 
tière tandis que des éléments avan- 


Les Feldmaréchaux 
von Kluge, von Runstedt 
et_Rommel 
ne sont plus en activité 


LONDRES, 1" septembre, — 
La British Associated Press an- 
nonce que les trois Feldmaré- 
chaux, mentionnés dans le rap- 
port d'hier, du général Eisen- 
hower, aux chefs d'état-major 
alliés, comme ayant été relevés 
de leurs fonctions ou blessés, 
sont von Kluge, von Runstedt 
et Rommel, On note qu'il reste 
encore un Feldmurschal en 
France, Blaskowski, qui com- 
mande dans le sud de ce pa 


cés ont pénétré dans Montpellier, 
Béziers et Narbonne sans rencon- 
trer de résistance. 

A Vaile droite du front, Nice a 
été libéré et Vintimille a été dé- 
passé par les avant-gardes améri- 
caines qui ont franchi la frontière 
italienne. Le chiffre des prison- 
niers tombés aux mains des troupes 
régulières s'élève à 50.000 . 

Enfin, le communiqué officiel du 
général Kænig confirme la prise, 
par les F.F.I, de Chambéry, de Bor- 
deaux, de Tonnerre et indique la 
reprise par les Allemmnds de Châ- 
teauroux. 

On signale également de Zurich 
de violents combats entre Alle- 
mands et F.F.I. à 15 kilomètres de 
Morvillars et à 9 kilomètres de la 
frontière suisse. Rappelons que 
c'est à Morvillars que Pétain et 
Laval sont gardés par un bataillon 
de 55. 

Par ailleurs le siège de Brest 
continue et l'aviation alliée pilonne 
lle de Cezembre tenue par les 
Allemands et qui interdit l'accès du 
port de Saint-Malo, 

J. R. 


oe MIE 
Les pertes allemandes 
en France 
Une précision 

du général Eisenhower 

G:Q.6. allié, 1" Septembre. — Fai- 
sant le bilan des pertes allemandes 
en France, le général Eisenhower a 
précisé, dans son rapport aux chefs 
d'état-major alliés, que celles-ci se 
montent au total à plus de 200.000 
tués et blessés et 235.000 prisonniers 

Ces chiffres augmentent conti- 
nuellement. 

En ce qui concerne le matériel, 
1300 chars ennemis et plus de 
20.000 véhicules motorisés, près de 
500 canons légers et 150 canons 
lourds ont été capturés ou détruits. 


ont subi de lourdes pertes. 


[l'ordre de faire demi-tour. Quel- 


tanniques qu'en 1830 la casquette 
du père Bugeaud 
A Alençon, le général Leclerc en- 


Dans les airs, la Luftwafte a subi 
une grave défaite, 2.378 avions alle- 
{ra le premier dans la ville à la; mands ont été abattus depuis le 8 
tête d'une section. Le revolver! juin, 1167 détruits au sol, 270 pro- 


PHILIP 


Au cours de ces réunions que no: 


par 


Pierre BENARD 


us tenions pendant Ces années som- 


bres dans cette arrière-salle d'un petit café-tabac de [a rue des Saints- 
Pères, qui nous servit à la fois d'annexe au ministère clandestin de 


l'Information et de chambre du courrier pour l'Etat-major des F.F.I 


J'ai souvent répété : 

— Je veux, un jour, écrire une 
vie de Pétain et j'intitulerai le 
livre : UnsRaté. 

Certainement comme tant diau- 
tres projets élaborés à cette épo- 
que et déjà abandonnés, je n'écri- 
rai jamais ce bouquin. 

Mais je suis certain que le titre 
que j'avais choi: imiterait exac- 
tement la personnalité de cet hom- 
me qui nous a fait,tant,de mal. 

La colère populaire marque at- 
jourd'hui d'infamie les Déat, les 

rinon, les Roujon ou les Suarez. 

lis n'étaient pas plus dangereux 
parce que tout le monde savait à 
quoi s'en tenir sur leur compte. 

Malgré toutes les propagandes, 
la foule française n'avait pas eu 
besoin de les démarquer, puisque 
dès le début elle avait senti d'ins- 
tinct qu'ils étaient les agents de 
l'étranger. 

Ils étaient les vendus, et on sa- 
vait, en marks, le prix de leurs ar- 
ticles. 

Mais le Maréchal, 

Touté la vieille sentimentalité 
française s'émouvait devant sa sil- 
houette d'octogénaire, 

— C'est un vieux jeton ! 
sait-on. 3 

Mais on le disait avec une sorte 
d'affection. 

Et on ajoutait 

— Il fait ce qu'il peut. Sa tâche 
est difficile. Une chose est cepen- 
dant certaine : il n'aime pas les Al- 
lemands.. 

Et nous ne sommes pas sûrs que 
l'amiral Leahy, lui-même, ne l'ait 
pas cru. 

Saura-t-on jamais combien les 
mensonges du Maréchal nous au- 
ront fait du mal, surtout aux Etats- 
Unis. 

Les événements de novembre 
1942, la libération de l'Afrique du 
Nord, l'agenouillement de ‘Pétain 
devant l'ultimatum allemand ac- 
compagné de la dénonciation de la 
Convention d'armistice finirent par 
ouvrir les yeux derceux qui, parmi 
les anticollaborationnistes, conti- 
nuaient cependant à regarder vers 
le Maréchal, 

Pourtant il a continué à bénéfi- 
cier d'une sorteld’indulgence. 

Au bénéfice de l'âge, bien sûr. 

Jamais cependant homme ne fut 
plus utile à l'Allemagne. 

. I ne l'a pas été par sénilité, par 
impuissance. 

li l'a été par haine de la France, 
par haine de la République. 

Et cette haine a été celle d'un 
raté. 


MARCEL 


assassin 


avait été | libéré 


di- 


doit de repre 


Le 4 juillet dernier, vers quinze 
heures, « le Chef qui ne s'est j 
mais trompé », Marcel Bucard, di 
sait à son lieutenant Fabre : 

— Es-tu bien installé chez ton 
Juif ? 

— Très bien, chef. 

— Eh bien, allons-y, je vais voir 
cela. 

Bucard, escorté de Fabre, Stin- 
ner, Calmon et Idris, ses gardes 
du corps, chacun porteur d'une mi- 
traillette, quitte dans sa Delage 
son P. C. du 27 boulevard des Ita- 
liens. 

Treize rue de Maubeuge, il monte 
délibérément dans l'appartement 
d'un israélite. A peine achève-t-il 
le tour du propriétaire qu'on frappe 
à la porte : ce sont des agents en 
tenue venus procéder à une vérifi- 
cation de police. Bucard leur intime 


ques minutes plus tard, la Delage 
démarre à nouveau, mais elle est 
prise en filature par le car de la 
police du Xù, à bord duquel se 
trouve l'inspecteur principal De- 
france. C'est la poursuite à travers 
les rues de Paris: police contre 
gangsters. La Delage finit par 
s'arrêter à la hauteur du 27 boule- 
vard des Italiens. Bucard et ses 
£éns arrivent à se frayer un che- 
min jusqu'à leur bureau en ba- 
layant la chaussée des rafales de 
leurs  mitraillettes, L'inspecteur 
principal, les agents Patois et Per- 
raut, le chauffeur René Champe- 
mont sont grièvement blessés 
L'agent Victor, Jul, est mortelle- 
ment atteint. 


d'une main, la canne de l'autre, |bablement détruits et 102 atteints | 

— Jamais, nous disait un de ses|en vol. 
officiers, le général n'hésite à bra- 
ver la mortQuel entraîneur! Parmi 
les officiers issus du R.M.T., ou en 
faisant partie, citons les comman- 
dants Massu, Farret et Corlu, qui 
trouva une mort héroïque lors des 
combats du Bourget, Il faut y ajou- 
ter aussi le colonel Ingold, mainte- 
nant général. le capitaine Sarrazac, 
le capitaine Flandre, le colonel Car- 
retier, le commandant Putz, le 
lieutenant  Bissaenet, membre de 
l'Ordre de la Libération. membre 
de l'Assemblée consultative, mort 
à la tête de ses troupes, le capi- 
taine Debiesse, professeur au lvcéë 
de Tunis lui n'est membre de l'as- 
semblée ransultative. 

Tous Offiniers marqués des plus 
pures traditions françaises. En 
France, nobs avons des régiments 
au passé glorieux, mais celui du 
régiment. de marche du Tchad, 
bour être récent, n'en est. pas 
moins déjà lourdement chargé ! 


LA BOURSE 


(Suite de la première page) 


Le débarquement ayant parfai- 
tement réussi grâce à l'aide appor- 
tée par les F.F.I. au corps de para-| 
chutistes, le général Delattre dej 
Tassigny, après accord avec le 
commandement suprême, décida de 
lancer immédiatement ses troupes 
vers les objectifs désignés, au lieu 
d'attendre, comme le prévoyait, le 
programme primitif, pendant une 
didaine de jours que les troupes 
d'attaques fussent regroupées et 
formée: 

— Cette soudaineté de l'assaut 
français, nous dit M. Diethelm, sur- 
prit les Allemands et bouscula leur 
plan de défense si bien que Toulon 
et Marseille tombaient entre nos 
mains treize jours seulement après 
le débarquement. La lutte fut sou- 
vent très dure, notamment aux 
abords de Toulon, mais les pertes 
françaises sont minimes et ce que 
l'on retient surtout, ce sont les mul 
tiples faits d'armes auxquels on a 
déjà assisté au début de cette cam- 
pagne. Par exemple, aux abords de 
Toulon, les troupes de choc ont 
franchi la colline du Faron truffée | 
d'ouvrages de défense, avec des 
cordes et cet acte audacieux a com- 
plètement dérouté les Allemands. À 
Marseille, les goums marocains 
chargés de l'attaque essentielle, se 
lancent contre le poste de comman- 
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Proche libération dela zone 
limitée par le Rhône 


N'importe, 


Bucard garde 
sang-froid ! 


son 


dement dont le retranchement et 
les défenses étaient formidables, 
forcent les entrées à la grenade et 
quelques minutes après, le général 
en chef allemand se rendait avec 
ses 2.000 hommes. 


Vers l’armée nonvelle 


Nous interrogeons enfin M, Diet- 
helm sur les conditions dans les- 
quelles vont être incorporées les 
F.F.I. «Dès maïntenant, les vail- 
lantes troupes de l'insurrection 
nationale, nous dit-il, sont consi- 
dérées comme faisant partie inté- 
grante de l'armée régulière. L'in- 
tention du Gouvernement est d'in- 
corporer non -seulement--les 
hommes, mais les officiers F.F.I. 
qui ont fait leurs preuves en leur 
donnant un statut et des garanties 
exactement comme à leurs collè- 
gues de l'armée régulière. Mais des 
problèmes graves se posent : maté- 
riel, équipement, casernement. 

> Nous pouvons être fiers de no- 
tre armée. conclut M. Diethelm. 
Ceux de la division Leclerc, ceux du 
Sud, les F.F.I. qu'on tâchera de 
grouper dans des unités dont le 
nom rappellera leurs exploits, tous 
ensemble constitueront l'armée de 
demain, armée de guerre d'abord, 
puis armée de paix, capable d'assu- 
rer la souveraineté de la France 


Philippe r'étain n'a jamais par- 
donné à la France et à son régime 
de n'avoir pas figuré aux jours 
glorieux de 1918 au premier rang. 

Clemenceau disait de lui 

— C'est un défaitiste. 

Le défaitiste n'a pas supporté 
queFoch gagnât la guerre à sa 
Place. - 

Jl aurait pu être le premier, Il 
ne fut que le second. 

ll en a depuis voulu. au pays 
tout entier de cette erreur de 
calcul. 

On l'a vu figurer, hypocrite ou 
haineux, dans tous [es compiots 
qui seront fomentés contre la 
France et.son gouvernement. 

On l'a vu, ‘aù lendemain du 
6 février 1934; pactiser ave: toutes 
les formations fascistes, , 

On l'a vu protéger les Cagou- 
lards, dont les armes étaient tour- 
fes par Hitler et par Mussoïni. 

1I patronne déjà Abetz èt Brinon 

Et quand un gouvernement trop 
mou, mais apeuré essaie d'aticin- 
dre la cinquième colonne, il.stoppe 
bientôt parce qu'on lui a dit avec 
raison : 

— Impossible d'y toucher. Pétain 
est derrière. 

Revenant des obsèques du roi 
Alexandre de Yougoslavie, abattu 
par les tueurs d'Ante Pavelitch, 
agent d'Hitler et de Mussolini, il 
noue des relations avec Goering. 

11 accepte, à la fin de la guerre 
d'Espagne, d'occuper le poste 
d'ambassadeur à Madrid parce 
qu'il pourra y servir les intérêts de 
l'Axe. 

Il est inspecteur général de 
l'Aviation, mais c'est pour s'assu- 
rer que la France sera désarmée, 
En mai et juin 1940, il couvre 

anique. 

Depuis, tout en essayant de 
faire croire qu'il a une idée de der- 
rière le képi, il a livré à l'Allema- 
gne les ouvriers, les déportés et 
toute la jeunesse française qui n'a 
pas eu le temps de se réfügier dans 
le maquis 

Aujourd'hui, son gouvernement 
écroulé, gardé par. les Allemands, 
il vit dans je ne sais quel château. 

ll partage sans grandeur la 
honte de Laval. 

Il a, sans doute, vécu trop long- 
temps. 

Mais aujourd'hui on peut: affir- 
mer que Philippe Pétain à tout 
raté. 

Même sa fin. 


BUCARD 


d'agents 


par Otto Abetz 


La nouvelle justice française 


ndre l'instruction 


La nouvelle justice française a. un devoir immédiat : reconsti- 
tuer le dossier de l'affaire Bucard, venger les victimes du chef 
assassin, Rappelons les faits brièvement 


Quelques minutes plus tard, il 
convoque les journalistes parisiens 
et leur raconte « sa » version de 
ce qu'il appelle un incident, 

Darnand est bientôt informé de 
l'affaire. Les milices privées font 
tort à la sienne. A 23 heures, le 
parquet délivre un mandat d'arrêt. 

L’arrestation 

Idris n'est pas retrouvé. Les qu 
tre autres gangsters sont appré- 
hendés le 5 juillet et écroués à la| 
prison de la Santé sous l'incul 
tion de « coups aux agents dans 
l'exercice de leurs fonctions avec 
l'intention de donner la mort, » Ils 
ont choisi M Jean-Charles Legrand 
comme défenseur, mais SEx. Ottol 
Abetz le précède dans la cellule de 
Marcel Bucard. Résultat: le « Chef 
qui ne s'est jamais trompé > est li- 
béré le 21 juillet. Une contre-e 
quête établit qu'il n'était point a 
mé. Victor et ses compagnons ont 
été atteints par les seules, balles de 
la mitraillette d'Idris en fuite. 


La mutinerie de la Santé 


Entre temps, le 14 juillet au soir, 
une mutinerie a éclaté à l'intérieur. 
de la Santé. Armés de leur pied de 
châlit, les prisonniers de droit 
commun ont forcé les portes de 
leur cellule et libéré un certain 
nombre de leurs compagnons. Pris 
(de peur, les gardiens les ont isolés 
|en verrouillant leur secteur. Cepen- 
dant des prisonniers mettaient le 
feu, dans le greffe, aux fichiers 
contenant le nom de tous les dête- 
nus en criant « À mort Bucard !.. » 

Hélas, le 15 juillet, les révoltés 
furent réduits à merci. Cinq d'entre 
eux rirent au cours de la lutte.| 
La répression est terrible : officiel- 
lement huit mutins furent condam- 
nés par une cour martiale et fusil- 
lés. 

En ce qui concerne les autres dé- 
tenus de l'affaire du boulevard des 
Italiens, le 10 août, à 10 heures du 
matin, ils étaient conduits à la 
Souricière du Falais de Justice et 
interrogés dans l'après-midi. Deux 
heures après, un ordre allemand 
leur faisait réintégrer la Santé, 
tandis que le dossier de l'affaire 
était définitivement enlevé à la jus- 
tice française. 

Voiià pourquof nous réclamons la 
réouverture du dossier des < assas- 
sins d'agents ». 


Toujours les voleurs 
de pendules... 


Le 10 août, à 17 heures, trois in- 
dividus pénétraient dans les bu- 


avenue des Champs-Elysées, revol- 
ver au poing 

— Gestapo 
quisitionner 
M. Dugnant leur demanda leurs 
papiers. Il s'agit effectivement d'AI- 
lemands, membres de la Gestapo 
Perquisition : les « visiteurs », 
entre autres choses, emportent 
pour 4 millions 500 francs de titres 
et de bijoux. í 
Ils se rendent de là au domicile 
de M. Dugnant, 34, avenue Hoche, 
et emportent, en souvenir, un soli- 
taire de 2 carats monté sur platine. 


Nous venons per- 


et d'affirmer la grandeur de notre 
Patrie.» 


Les traditions des «< voleurs de 
pendules » se maintiennent. 


DI 4 5 
RUE 
DES SAUSSAIES 


J'ai visité les lieux de torture # 


PE PÉTAIN| et d'orgie de la Gestapo | 


Nous avons visité ce matin les locaux, les bureaux de la Gestapo, 
rue des Saussaies. En pensant au nombre des malheureux qui ont 
dü mourir de souffrances dans ce bâtiment, un frisson nous par- 
court la peau. - 


rés, Le plancher ou les tapis son 
brûlés. Les murs eux-mêmes so 
perforés, ainsi que les portes. L'e, 
prit de déprédation ne peut mieu, 
se juger qu'en regardant l'œuv 
ridiculement basse de ces torti 
naires abjects. 

Dans tous lés étages, c'est h 
même vision, Tout est cassé, Cer. 
tains bureaux, transformés en dor 
toirs, sont d'une saleté repoussar À 
te. Ces « messieurs > devalien 


Dans la cour de l'immeuble, un |———— 
amas de ferraille et de papiers cal- mands, Les büreaüix sont- totale- 
cinés témoignent. de la rapidité! ment saccagés. Les machines à 
avec laquelle les bourreaux nazis|écrire ont toutes sans exception 
ont dû quitter les lieux sans vou-|— reçu up coup de marteau. Elles 

ill 


loir laisser de traces sur leur tra-|sont inutilisables. Les fauteuils 


Rique. passage, Dès le premier éta-|sont lacérés à coups de lame de| 
ge on peut se faire une idée précise | rasoir, Les glaces, contre les mur. 
sur le vandalisme fdlot des Alle-lsont brisées, Les meubles détério. | 


Dans un des sous-sols de la rue des Saussaies, on a découvert 
des attaches de fer servant à crucifier les détenus qu'on 
flagellait ensuite. 


de l'état-major Delattre- de Tassigny 


est à Paris 


(Suite de la première page) — Du sang, mais aussi l'esprit et 
— Alors, comment avez-vi amour de ce beau pays. x 
fait, Monsieur l'ambassadeur ? — Nous n'en avions jamais douté, 
— J'ai tourné la difficulté, J'ai, Excellence. 
vule général de Gaulle, avec le-| Sur ces mots, le commandant 
quel j'entretiens depuis longtemps | William Bullitt, happé par son ami 
des relations d'amitié, Je lui al|Pjerre, s'en va déjeuner, car il est 
exposé mon cas et surtout mes|14 heures, 
désirs, Je lui al demandé à m'en-| 
gager dans son armée, Il a accepté 


«< J'avais déjà le grade de com- 


dant d: ĉe. J'ai di i i 
kepels mnan gteat s ari se nt Les assistantes sociales 
au service des familles 


asli 


— Quelle a été votre activité ? 
— J'ai été affecté à l'état-major 


aimer l'alcool. Partout, dans toui 
les coins, ce ne sont que bouteille, 
vides : champagne, fine, apéritif, 
En regardant le spebiacle dé: 
lant de ces bureaux, de ces fan, 
teuils éventrés, lacérés, de toute, 
ces machines a écrire détérlorée, 
en un mot de ces locaux sacchgés 
on se demande comment un hom. 
me, un homme sain, peut, par 
plaisir, détruire fout ee qui lu 
tombe sous la main 


Chambre de torture 


Dans les étages supérieur: 

une toute autre vision, une V 
qui nous glace les veines. 

Voici une première chambre de 
torture, C'est là que des homme 
des femmes, des enfants même on: 
été martyrisés, Ces pièces sont 
comme les autres à première vue, 
eule une porte blindée et une fe 
être bardée sde barreaux de 
rappellent la prison. Mais l'œil 
marque aussitôt, scellés dans 
murs, des ronds de fer dans les 
quels les victimes devaient passer 
leurs poignets et leurs cheville, 
Des inscriptions au crayon vous 
font frémir d'horreur, s 


Suzanne la Corse, 
pendant l'instruction. » 
« Raymond le Bordelais, arrêté 
le 31-3-44, torturé le 6-4-44, condu 
en Allemagne le 28-4-44, » 
Dans une autre chambre, ce son: 
des fils électriques attachés aux 
murs, C'était là que les exécuteur: 
s0 complaisaient dans les raffine. | 
ments des tortures è 
Un gardien des locaux qui nour 
accompagnait, se souvenant des 
jours passés nous dit 

— J'en ai entendu des cria 
nant d'ici, Les malheureux gé 
saient pendan: des heures en ière: 
Dans un réduit, c'est une bal. 
gnolre crasseuse que le regard 
découvre. 
— C'est là, dans de l'eau glacé 
que l'on plaçait ceux qui ne vo 
|iaient pas parler. Les orimine 
allemands maintenaient leur v 
time sous l'eau, Un docteur éta! 
présent. Il comptait les pu'antio 
du cœur, Lorsque le malheuret 
ou la malheureuse ne donnait pli 
signe de vie et que le cœur sem 
blait s'arrêter, le corps était retiré 
de la baignoire et ranimé 


Si, à ce moment, l'homme ou la 
|femme ne voulait pas révéler 
secret demandé par la Gestapo, lea 
bourreaux exécutaient à nouveau 
leur sinistre besogna. A 
Récits dantesques, visions horri 
bles qui dépassent l'Imaginatio 
humaine, Dans leurs locaux de is 
rue des Saussales, combien de vic 
times sont mortes de sóuffranc: 
atroces ? Que d'innocents ont ét 
martyrisés par ces brutes sans 
cœur ni entrailles, par toute la c 


décédée 


relou 
déc 


PARIS 


du général Delattre de Tassieny.| des morts et des blessés |aue de Himmier ? Point d'interro- were 
J'ai débarqué avec ses premières orts et SES |Sation hallucinant BAIE des n 
troupes sur la Côte d'Azur. J'ail de combats de Paris Ernest DEULLY.  MfAssemi 


suivi la colonne qui a libéré Tou- 
lon et Marseille. 

— Une question indiscrète, mon 
commandant, comment êtes-vous 
Last Paris Es rh: | Le colonel Rol; Tanguy, prie les assis- 

— Par avion. J'étais hier dans la | tant ociales du département de la 
vallée du Rhône. Je suis à Paris| Seine de blen: vouloir se mettre en 
ža mission pour deux Jours, puls| tan, aveg, en autoris PA de 
je rejoindrai l'armée française qui signaler la situation d familles des 
se bat aux portes de Lyon. | combattants tombés pour la patrie ou 

— Quelle a été, mon comman-| bisssés au cours des combats de Paris. 
dant, votre plus grande satisfac- 
tion pendant cette campagne ? 

— La libération de Nimes. Rol-Tanguy des demandes de secours 
mes arrière-grands-parents étaient | immédiats : 4, rue des Feuillantin: 


i 1 Les comptes rendus devront indiquer 
originaires du chef-lieu du Gard. |, bes comptes rendus devront indiquer 


L'état-major F.F4. de la région 


| 
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— Mais alors, vous avez du san£ tions du combat, la situation de 


reaux dé M. Maurice Dugnant, 116,| cot. 


français dans les veines. | familie, 


oo 


EN 
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SOUS LE PATRONAGE DE « DEFENSE DE LA FRANCE » 


Paris-Londres en rugby 


est prévu pour le I°" novembre 


Il n'est sans doute pas de solennités sportives qui alent#susgité 
autant d'enthousisme, naguère, que les rencontres internationales 
de rugby franco-britanniques. 

Malheureusement, à la suite de certaines divergences de vues, 
une lettre des Unions d'Angleterre, Ecosse, Irlande et Pays de Galles 
adressée à la F.F.R., le 13 février 191, consommalt la rupture des 
relations entre nos équipes respectives. 


nt huit années; le rugby fran-, avec le Comité de Paris, ell 
m fut donc réduit à vivre en| demandé à la F.F.R. de 
Vase clos Jusqu'à ce que la bonne) date du 1 novembre pour cet évé- 
nouvelle, partie le 9 juillet de Grande-| nement dont le succès sera prodi- 
avisa la Fédération fran: | gieux. 
Rugby que la plus parfaite| Le principe en étant acqui: 
présiderait à nouveau | jement, il ne reste plus qu'à obtenir 
les joueurs des! j'accord définitif des autorités britan- 
niques compétentes. 
Après avoir pris c 
ec certain 
ctuellement 


is de la Rugby 
ès sincèrement que, 
par son initiative, les rugbymen lo 
doniens pourront recevoir, le 1 
novembre prochain, les ovatio 
public de notre capital 


Maurice BLEIN. 


Bretagne, 
çaise d 


Déjà le 25 février 1940, au début de 
juerre, une sélection de l'E: 
ait rappeler À notre XV watii 

Vutilité de ces confrontatio 
puisque nos hommes devalent s'incl 
ner par 36 points à 3! 

alors, sle- rugby français 
attend Apxieusement a sona premier 
match Jnternatlonal, C'est da. raison 
pour 1: he «D, F.» a pris l'initi 
tive de mettre sur pied la classiai 
rencontre  Paris-Londres. D'accord 


SIMONYI, ASTON, BRAUN, BERSOULLÉ 


se sont entraînés hier à Saint-Ouen 
avec Lefèvre, Leduc, Pascal Raphy et C" 


Union et espère 


Les footballeurs ont repris contact hier'avec le stade en l'occurrence 
celui du Red Star, à Saint-Ouen. Nous avons revu galoper sur la pelouse 
vert téndre — hé ! oul, le stade de Saint-Ouen a lul aussi fait peau neuve 
Terion. Bersoullé, Braun Simonyi. Nuevo Lefèvre, Pascal, Germain Le- 
dur, Raphy. Torse nu, nos gaillarda Ont € tripoté > Ie ballon.: ils ont couru, 
sauté, puis dansé de joie en pensantà la prochaine reprise du football, 

secrétaire pus 
emi 


ER Vuil 
qui, 


équipes, cells 
avaient dû 


dernië- 
ommens. Tia 
de 


jè se 
confiaient lei 


général de Gaulle. je renris'le chemin |R 
de Stains, je tombé en pleine | reel. 
e. Ca tirait de partout: des 
chars, des mitrailleuses, des fusils, des 
grenades... Dans l'impossibilité de me 
Tendre utile, f'ai dormi dans un abri. >| @ 
Gaby Brau est sinistré : e Le bom- 
bardement allemand n'a pas épargné 
Saint-Ouen. Une bombe qui est tombée 
tout près de chez mui a soufflé mon 
ement. > 7 
la tribune, M, Lecorre, prést- 


Fernand LEGOUGE. 
ei 

Demain, M. Jules Rimet, président de 
ls F.F.F., réunira quelques personña- 
Htés du football afin de jeter les bases 
d'une nonvelle organisation de l'élite 
des cinbs. 

+ Le 10 septembre marquera ia reprise 
officielle äu ballon rond à Paris, 


[Reprise officielle aux Tonrelles 


GEORGES ANDRE MENACE 
PAR MULINGHAUSEN 


| Demain, à 16 heures, aux Tourelles, 
lea plongeurs sauteront du tremplin 
avec l'espoir de remporter le titre de 
champion de France 19. Le déten- 
teur, Georges André, sera sérieusement 
menacé. Aux récents championnats de 
la capitale, i) a été vaincu par Ray- 
mond Mulinghausen qui, demain, sera 
le grand favori. 

Les autres compétiteurs dont on at- 
tend une brillante exhibition sont Mo- 
rin, Dumarquez et le jeune Moret déjà 
champion de deuxième catégorie. 

Les plongeuses seront trola seule- 
ment : Mmes Aubert-Pinel, Poirier et 


M. MEQUILLET 
s’en va enfin... 


Mais ses amis 


ne doivent pas rester 
. 


Hier soir, au siège de la FFC. 
une délégation des anciens di 
geants de l'U.V.F. a été reçue par 
le Comité qu résidait M. Méquil- 
iet, 

Celui-ci annonça qu'il remettait 
sa démission, ce qui est parfait. 

Mais il émit, dit-on, la prétention 
de maintenir en place quelques-uns 
de ses amis peu qualifiés, du seul 
point de vie sportif, 

Il ne faut pas recommencer les 
erreurs qui furent funestes au ĉy- 
clisme. Un Michard, un Antonin 
Magne, peuvent rester à la Fédé- 
ration, mal autres doivent dis- 

altre... 
gi ce matin de Flers-de-l'Or- 
ne, M. Achille Legros va s'y em- 

loyer certainement. 4 
La B, d'y. 


Chemin. Le titre ne peut échappe: 
la tenante Jeannette Aubert-Pinci. 

Pour la coupe de Paris de water- 
polo, l'Ayla sera opposé à l'E.S. Mont- 
martre, Lês Montmartrois doivent ga- 


gner. 
souhra 


AU SPRINT... 


+ Paul Bourron, champion de France du 
lancement du poids, est à Paris, sous 
uniforme d'enseigne de vaisseau de 
ja marine américaine. 
$ L'ex-international létisme Jacques 
Creveller (P-U.C.) a été blessé d'une 
balle dans la cuisse, lors des batailles 
de in piace Saint-Michel, ia semaine 
dernière. È 
+ Juanito Hernander, qui vient de s'en- 
gager dans l'armée Leclerc avee la 
compagnie espagnole, est prét à se 
… et à chanter, TI ne cesse pas 
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